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LA SAINTE MESSE 





AVANT-PROPOS DE LA ONZIÈME ÉDITION 

I 

L'excellent livre du P. Martin de Cochem ( / J , dont 
nous offrons aujourd'hui aux âme* pieuses la onzième 
édition française, a été publié pour la première fois 
dans notre langue en 1891. Nous avions entrepris de 
l'introduire chez nous sur l'avis et la recommandation 
de l'illustre évêque de Moulins, M9r de Dreux-Brézê, 
mais sans mentionner notre personne. Le succès a plei­
nement répondu aux encouragements du vénéré prélat 
et surpassé noire attente, puisque trente mille exem­
plaires se sont rapidement écoulés et qu'on nous presse 
de faire réimprimer l'ouvrage. 

Depuis la publication de la dixième édition, la 
divine Providence a daigné jeter les yeux sur nous pour 
nous confier le gouvernement de l'Eglise du Puy, donl 

(1) Le P. Martin, religieux capucin, naquit à Cochem, petite 
ville de l'électoral de Trêves. 11 mourut en 1712, à un âge fort 
avancé, après avoir écrit un grand nombre d'ouvrages àt dévo­
tion qui, sans atteindre la valeur de celui que nous publions 
ici, ont beaucoup contribué à entretenir la piété parmi les popu­
lations catholiques de l'Allemagne. 
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les fêtes jubilaires ont été cette année même si conso­
lantes. 

La charge épiscopale ne nous permet guère de vaquer 
à d'autres travaux qu'à ceux qui intéressent directement 
notre administration. Mous n'avons pas cru néanmoins 
pouvoir nous refuser aux vœitx qui nous sont venus de 
toute part, et nous nous sommes remis à l'œuvre. Notre 
tâche a été facile, car les revisions successives du texte 
ne laissaient lieu à aucune retouche sérieuse; et nous 
avons eu à cœur de conserver au style ce caractère de 
simplicité qui rend la lecture de Vouvrage aussi acces­
sible à l'humble paysanne qu'aux esprits les plus cul­
tives. 

Le travail du P. de Cochem, très allemand dans sa 
facture originelle, a pu prendre ainsi une physionomie 
française, sans rien perdre, nous l'espérons, de l'espèce 
d'attrait qu'offrent, en raison de leur nouveauté, les 
produits étrangers aux pays qui les reçoivent. 

Les premières éditions ont exigé un labeur considé­
rable. Il a fallu dégager les idées d'un luxe de syno­
nymes et de redondances qui nuisaient parfois à la clarté, 
et les revêtir de phrases sobres, nettes, qui en expri­
massent cependant toute la vérité et toutes les nuances. 
Outre cela, le vénérable auteur parait avoir eu l'habi­
tude de rapporter de mémoire les textes qui lui servent 
d'arguments; de là de fréquentes inexactitudes, sinon 
dans le sens, au moins dans les termes. Nous nous 
sommes appliqué à remonter aux sources, et partout 
où il a été possible de saisir tes documents allégués, 
nous les avons rétablis dans leur teneur authentique. 
C'est à peine si quatre ou cinq citations ont échappé à 
cette minutieuse collation de la copie avec l'original, 
encore ne s'agit-il que de détails sans importance. 



L'ouvrage abonde en exemples. Plusieurs sont très 
émouvants f très suggestifs. D'autres appelleraient 
quasi par leur naïveté un sourire sur les lèvres. Nous 
n'avons eu garde de toucher à ces derniers, sous prétexte 
quils n'ont point subi le contrôle de la critique 
moderne* C'eût été défleurir le livre. Il se dégage, en 
effet, de ces vieux récits une saveur exquise, pleine de 
charme, que ne manqueront pas d'éprouver les lecteurs 
plus soucieux d'édifier leurs âmes dans une foi simple 
et confiante que d'èpiloguer sur tout et à tout propos. 

II 

Les éditions allemandes de l'ouvrage du P. Martin 
de Cochem antérieures à 1886, au moins celles que 
nous connaissons, portent pour titre : « Explication de 
la sainte Messe ». 

Cet en-tête nous a semblé trop long. Convaincu qu'en 
pareille matière les dénominations tes plus courtes sont 
tes meilleures, nous avons appelé notre livre « La Sainte 
Messe ». C'est sous ce nom qu'il s'est répandu en France. 
Il paraîtrait que le mot est heureux, car certain auteur, 
venu plusieurs années après nous, a jugé bon de le 
prendre simple rencontre sans doute. Le P. Martin 
a-t-il gagné ou perdu à cette confusion ? C'est un point 
délicat où nous sommes trop personnellement intéressé 
pour donner notre avis. 

Disons maintenant quelques mots de l'ouvrage lui" 
même* 

111 

Le livre du P. de Cochem n'est pas, à rigoureuse­
ment parler, un traité scolastique, bien qu'on y trouve 
exposées abondamment toutes les vérités doctrinales 



qu'il est d'usage d'établir dans les cours de théologie. 
La nature du saint Sacrifice, les mystères qu'il rappelb-, 
ou qu'il reproduit, son caractère latreutique et eucharis­
tique, sa vertu impétratoire et propitiatoire, ses admi­
rables effets dans le triple département de l'Eglise 
militante de la terre, souffrante du purgatoire et triom­
phante du ciel, tout cela est décrit avec précision, mis en 
relief et quasi revêtu d'une forme sensible au moyen de 
citations de la sainte Écriture et des Pères et de ïraits 
d'histoire. Jamais les vérités catholiques les plus hautes 
ne furent rendues plus visibles aux yeux des simples, 
tout en gardant leur sublimité aux yeux des sages, — 
nous ne croyons pas d'autre part qu'on puisse enseigner 
aux fidèles une méthode plus rationnelle et plus pieuse, 
plus dogmatique et plus attrayante, d'entendre la 
messe. 

C'est sous ce dernier rapport surtout que cet ouvrage 
est appelé à rendre d'immenses services ; et tel a été 
le motif principal qui nous a décidé à le publier. 

Entendre la messe I Avouons franchement qu'un 
grand nombre d'âmes très pieuses savent à peine ce que 
c'est. Elles entrent à l'église, se signent dévotement avec 
l'eau bénite, se rendait à leur chaise et s'agenouillent 
pour adorer le Saint-Sacrement, quand elles n'ont pas, 
habitude assez fréquente, commencé par aller saluer la 
statue d'un saint favori. A part cette dernière incorrec­
tion, qui consiste à mettre le serviteur avant le maître, 
tout est très bien. La suite est moins louable. Le prêtre 
sort de la sacristie, monte à l'autel, la clochette sonne, 
et voici qu'au lieu de s'associer à l'œuvre merveilleuse 
qui va s'accomplir, on tire de sa poche un chapelet ou 
un livre de méditation ! Certes ! rien de mieux que de 
dévider des Pater et des Ave, ou de réfléchir sur un fait 
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évangélique, un devoir d'état, une vertu. Mais est-ce bien 
l'heure? Que diriez-vous d'un disciple de Jésus qui, au 
pied de la croix, au moment du drame par lequel le 
monde a été sauvé, sans même jeter un regard sur le 
divin crucifié, sans écouter les paroles qui tombaient de 
ses lèvres, sans recueillir une seule goutte de son sang 
précieux, aurait passé son temps à faire oraison sur la 
création des anges? 

Noitv sommes certain que le saint Sacrifice serait plus 
fréquenté, et que les fidèles en retireraient des fruits 
autrement abondants, s'ils étaient plus instruits des 
ineffables mystères qui s'y reproduisent. On les verrait 
alors tantôt pénétrés de sentiments de repentir au sou­
venir de leurs fautes, tantôt suivant des yeux et de la 
pensée les scènes de la vie et de la mort de Jésus qui se 
succèdent de l'introït à la communion. 

Ils s'intéresseraient à cette représentation, quiest tout 
à la fois une figure du passé et une réalité présente ; ils 
s'y acquitteraient de la part qui leur est attribuée dans 
Voblation de la sainte Victime : autant de choses dont 
ils ne se doutent même pas, bien loin de s'y associer. Ils 
y sont et n'en sont pas, telle est la formule par 
laquelle on ne pourrait que trop souvent définir leur 
présence. 

• Le livre du P. Martin de Cochem est, à notre avis, 
le manuel le plus propre à fournir aux âmes toutes les 
lumières dont elles ont besoin pour assister, avec cette 
intelligence et dans cet esprit de foi, au saint Sacrifice. 

Dernière observation. — L'éditeur de la onzième 
édition allemande, imprimée à Landshut en 1886, a 
inscriten tête de son travail cette réflexion : u Un livre 
qui en peu d'années arrive à sa onzième édition et s'est 
répandu par milliers et milliers d'exemplaires, n'a plus 



besoin de recommandation. Il se présente comme un ami 
bien connu dans la famille catholique et réclame à bon 
droit un affectueux accueil. » 

Arrivé nous-même à la onzième édition française, 
nous faisons nôtre cette remarque. Aussi n'avons-nous 
pas cru devoir solliciter de nouvelles approbations — 
celles obtenues dès le début et qui remplissent trente 
pages du volume sont plus que suffisantes. Elles reste­
ront attachées au livre comme un précieux acte de bap­
tême et de catholicité, mais nous nous en tiendrons là, 
persuadé, comme l'éditeur allemand, que la « Sainte 
Messe » peut se présenter sans crainte et recevra par­
tout, comme un ami déjà connu, un accueil aussi bien­
veillant qu'empressé. 

LePuy, ce 28 avril 1910. 

+ THOMAS-FRANÇOIS B O U T U Y , 

Évéque du Puy. 



A S . G . M G P D O U T R B I O U X , Ê V Ê Q U B D E L I È G E 

MONSEIGNEUR, 

Fows avez mis le comble à vos bontés en accep 
tant la dédicace de cette cinquième édition fran­
çaise de* la Sainte Messe ». 

Pour rendre Vœuvre moins indigne d'un si haut 
patronage, fen ai revisé avec soin le fond et la 
forme. Plus heureux que l'éditeur allemand, fax 
pu retrouver dans les originaux la plupart des 
citations du Père Martin de Cochem, et je me suis 
appliqué à en rétablir le texte, souvent altéré soit 
par les remaniements successifs, soit par Vauteur 
lui-même, qui semble avoir plus d'une fois écrit 
de mémoire. 

Votre nom. Monseigneur, est la meilleure ga­
rantie du succès de mes efforts. Pouvais-je mieux 
placer ce traçait que sous la protection de Vévêque 
du diocèse de Liège, berceau de la Fête-Dieu, du 
pieux prélat, président du Comité de nos congrès 
eucharistiques* chaque fois honorés de Vapproba-
tion et des encouragements du Saint-Père ? 

Après le Christy rien ne m'est plus cher que son 
Vicaire sur la terre^ 
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J'ose espérer que, grâce à voies, Monseigneur, 
Sa Sainteté daignera agréer l'hommage de mon 
dévouement absolu à sa personne sacrée et à la 
cause de la sainte Eglise. 

Le traducteur. 

15 novembre 1896, 



APPROBATIONS EPISCOPALES DE LA t " ÉDITION 

APPROBATION DE M«R PAGIS, ÈVKQDK DE V E R D I 

•F TWWWIT, LE TS MARS ISTI. 

ÉVÉCHÉ 

I>K 

V E R D U N 

Nous avons parcouru avec un vif intérêt l'ouvrage 
traduit de l'allemand et intitulé : la Sainte Messe. 
La doctrine en est sûre, le style simple et clair ; il 
nous a touché par ce ton de piété vraie, capable de 
ranimer et d'entretenir dans les âmes la dévotion au 
Sacrifice adorable de nos autels. Nous croyons que cet 
ouvrage, déjà très répandu en Allemagne, est appelé 
à faire beaucoup de bien, et nous en recommandons 
la lecture. 

f JEAN-PIERRE, 
évêque de Verdun* 



APPROBATION DE M 6 " DE DREUX-BRÉZË, M f t D E DE MOULINS 

•f" Mouuitt . le t l avri l m i , en U fête 
de 8 Pierre, martyr. 

ÊVÊCHÉ 

DU 

M O U L I N S 

Ayant eu le regret de ne pouvoir prendre nom-
même attentivement connaissance de la traduction 
française de l'ouvrage allemand intitulé la Sainte 
Messe, nous avions chargé de son examen un prêtre 
de notre diocèse, aussi digne de notre confiance par 
sa science théologique que par sa piété. 

Son suffrage s'est trouvé confirmé par celui de Mon­
seigneur l'évoque de Verdun. Nous ne saurions donc 
que nous unir à une pareille recommandation, remer­
cier le zélé traducteur de son patient et utile travail, 
et former le vœu de l'en voir trouver sa récompense 
dans les heureux fruits de science et de vertus chré­
tiennes dont l'espoir le lui a fait entreprendre. 

Puisse ce livre, grâce à son langage désormais 
accessible chez nous à toutes les familles, y trouver 
un aussi favorable et universel accueil que dans son 
pays d'origine, où son apparition avait été accompa­
gnée des meilleures bénédictions de notre divin Prêtre 
et Sauveur. 

f P I E R R E , évêque de Moulins. 



APPROBATIONS ÊPISCOPALES DE LA 2 1 ÉDITION 

Extrait de la lettre de son Éminence le Car­
dinal LECOT au traducteur. 

T BORDEAUX, la SA octobre IMT. 

ARCHEVÊCHÉ 

DR 

B O R D E A U X 

Je connais ce bon livre et le serai heureux 
d'y refaire de temps à autre ma méditation prépara­
toire au Saint Sacrifice. Il existe, en effet, peu d'ou­
vrages de ce genre qui, avec un fond de doctrine 
complet, abordent d'une façon si intéressante et si utile 
les détails concernant les églises, les prêtres sacrifi­
cateurs, les fidèles. 

Je vous remercie donc de m'avoir fait parvenir 
ce petit trésor où tant d'âmes pourraient puiser utile­
ment, pour la gloire de Notre-Seigneur et pour leur 
salut... 

t VICTOR-LUCIEN, card. LECOT, 

arch» de Bordeaux. 

2 



Extrait de la lettre adressée au traducteur, 
par S. G. Monseigneur COULLIÉ, arche­
vêque de Lyon et de Vienne, Primat des 
Gaules, 

f LfttM, 1« i l m a r i 1*94. 

ARCHEVÊCHÉ 

D B 

L Y O N 

Je joins volontiers mon suffrage à ceux que la 
Sainte Messe a recueillis si nombreux et si hono­
rables. 

Je n'ai pu me procurer l'édification de la lire moi-
même, mais, sur le rapport que je m'en suis fait rendre, 
je sais que la doctrine en est sûre, largement appuyée 
sur les Pères et les Docteurs de l'Eglise ; je sais aussi 
que vous avez revêtu cette doctrine d'un style clairet 
limpide et qui ne se ressent point du tout delà langue 
d'origine, dont le génie est si différent du génie de la 
nôfre. 

Je bénis donc votre livre et le recommande aux 
fidèles, convaincu qu'il leur apportera une lumière 
nouvelle et une estime plus grande pour l'auguste 
Sacrifice de nos autels. 

Recevez, avec ces bénédictions pour votre œuvre 
et pour vous-même, l'assurance de mon respect et de 
mon dévouement. 

f PIERRE, archevêque de Lyon et de Vienne, 
primat des Gaules. 



Extrait de la lettre adressée au traducteur, 
par Son Excellence Mgr FERRATA, Nonce 
apostolique à Paris. 

PARIS, le 10 novembre 1893. 

Je ne veux pas tarder à vous remercier de 
l'aimable envoi du livre intitulé : « la Sainte Messe » 
par le R. P. Martin de Coche m, seule traduction 
française autorisée. 

Au milieu de mes nombreuses occupations, je me 
ferai un plaisir de lire cet excellent ouvrage, que vous 
avez bien fait d'introduire en France et auquel je 
souhaite tous les succès et les fruits de piété qui ont 
été le but de votre patient et zélé travail de traduc­
teur 

f D., archev. de Thessalonique, 
Nonce apostolique. 



Extrait de la lettre adressée au traducteur^ 
par Mgr FA VA, évéque de Grenoble. 

•F" flMNOBLB, 19 SB «oOt 1891. 

*v*art 
DB 

G R B N O B L B 

Notre-Seigneur Jésus-Christ n'est pas assez 
connu du monde, surtout dans son immolation sur nos 
autels. Travailler à répandre la lumière sur ce point 
capital de la religion, c'est une bonne œuvre entre 
toutes. Un jour, expliquant la sainte Messe à un 
personnage avec lequel je voyageais sur mer, je reçus 
de lui cette réponse : « fai su cela, je Val oublié! 
et sur cinquante hommes de notre société, il y en a 
pour le moins quarante-cinq qui sont comme moi. » 

Expliquons donc souvent la Messe. 

t AMAND-JOSEPH, éoêque de Grenoble. 



APPROBATION DE 1 F ûUfiOURG IflQGE DE MOULINS 

^ M O P L O W , te li man is*r 

ÉVÊCHÉ 

D E 

M O U L I N S 

Notre vénéré prédécesseur a bien voulu, en 1891, 
approuver et recommander la traduction française 
du livre allemand la Sainte Messe. En moins de deux 
années, la première édition de cet ouvrage, ainsi 
traduit, a été épuisée, ce qui démontre péremptoire­
ment le réel succès qu'il a obtenu auprès du public 
français. Nous venons nous-même de le lire avec une 
grande attention. Cette lecture nous a profondément 
édifié et vive ment intéressé. Nous ne sommes pas sur­
pris que ce livre, vieux de deux siècles (du moins 
quant au fond, car la forme en a été rajeunie), ait 
conquis en Allemagne une immense popularité et se 
trouve dans toutes les mains. Comme la vérité, il y a 
des livres qui ne vieillissent jamais. 

Avant la publication d'une deuxième édition qui, 
sans aucun doute, sera suivie de plusieurs autres, nous 
sommes heureux de joindre notre humble approbation 
à celle de Mgr de Dreux-Brézé, de Mgr Paris, évoque 
de Verdun, et du R. P. Monsabré, l'illustre orateur 
de Notre-Dame de Paris, 
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Nous bénissons avec bonheur le traducteur coura­
geux qui, dans une pensée toute de foi et de piété, 
n'a pas reculé devant ce travail ardu et pénible. 

En popularisant ce livre, en mettant davantage en 
relief l'excellence, la beauté de la sainte Messe, les 
fruits merveilleux de l'assistance au divin Sacrifice, 
il fait œuvre d'apôtre et il aura ainsi une grande part 
dans le bien que la lecture de ces pages réconfor­
tantes produira dans les âmes. Ce sera sa récompense : 
on ne peut en souhaiter de plus belle. 

f AUGUSTE, èvéque de Moulins. 



APPROBATION DE M A DI BRIEY, M L DE M M 

t Meaux, le 9 Octobre 4893. 

D E 

M E A U X 

Nous sommes heureux de joindre noire suffrage à 
ceux qui, déjà, recommandent cet excellent livre. 

Afin de compenser l'oubli et la désertion du grand 
nombre, il faut aujourd'hui que les Chrétiens d'élite 
aient pour Notre-Seigneur Jésus-Christ un amour 
plus fidèle et pour ses autels un culte plus empressé. 
Ce livre les y aidera puissamment, en éclairant leur 
foi et en nourrissant leur piété. Daigne le divin Maî­
tre bénir le zélé traducteur et lui accorder le seul 
succès qu'il anftitionne : faire du bien aux âmes. 

f E M . , évêque de Meaux. 



APPROBATION DE I " GILIY, EVOQUE DE NIMES 

*f" M M , M 90 oetobrt 1193. 

ÉVÉGHÉ 

N I M E S 

.J'ai reçu en son temps l'ouvrage sur la sainte 
Messe du R. P. Martin de Cochem, bien connu en 
Allemagne, et traduit en français par un tertiaire 
dominicain. 

La préface que le R. P. Monsibré a mise en -tête 
de cette publication aurait suffi à attirer mon atten­
tion sur ce précieux ouvrage, si je ne l'eusse déjà 
connu. 

J'ajouterai que la traduction française me parait 
excellente. Tout en respectant, avec un scrupule qui 
l'honore, le sens de Fauteur, le traducteur s'est si bien 
assimilé la pensée du livre que Ton se croirait en 
présence d'un original. C'est, à mon humble avis, le 
meilleur éloge que Ton en puisse faire. 

Je bénis le livre et je souhaite qu'il se répande 
beaucoup en France pour l'édification et le bien des 
àflies qui se nourriront de l'excellente doctrine qu'il 
renferme. 

t JEAN-ALFRED, évêque de Nîmes. 



APPROBATION DE M C R CŒURET-YARIN, ÉVÊQUE D'AGEN 

t 

ÉVÊCHti 

D ' A G E N 

I, en v i s i t e par toraJe , 
Ja 10 m a r s 1894. 

L'ouvrage du R. P . Martin de Cochem, dont la doc­
trine est si sûre, et qui est devenu si populaire en 
Allemagne, méritait d'être traduit en notre langue, 
afin d'être accessible à tous. Nous louons donc le 
pieux enfant de saint Dominique qui a consacré ses 
loisirs à cette œuvre de zèle ; et nous bénissons sous 
cette nouvelle forme le livre de la Mainte Messe, 
persuadé qu'il fera mieux connaître l'adorable Sacri­
fice de nos autels et produira dans tous ceux qui le 
liront d'heureux fruits de lumière et de sainteté. 

f CHARLES, évêque d'Agen 



APPROBATIONS DE LA 3 e ÉDITION 

A P P R O B A T I O N D E S . B . L E C A R D I N A L B O D R R E T 

"f RODEZ, 3 0 novembre 1 8 9 4 , 

ÉVÊCHÈ 

DB 

R O D E Z 

B T D B 

V A B R E S 

Nous avons lu avec une satisfaction particulière le 
livre intitulé : la Sainte Messe, du Père Martin de 
Cochem, des Frères Mineurs capucins, traduit récem­
ment pour être vulgarisé dans notre pays. 

Ce livre, qui depuis deux siècles porte l'édification 
dans les pays chrétiens de l'Allemagne, est aussi re­
marquable par la doctrine sûre qu'il résume sur l'au­
guste Sacrifice de nos autels que par la piété pleine 
d'onction dont son auteur a marqué chacune de ses 
pages. 

Il faut savoir gré au traducteur de l'avoir adapté 
au génie de notre langue. Tous nos chrétiens pourront 
désormais apprendre avec lui la dignité du saint 
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Sacrifice qu'ils négligent beaucoup trop ; les âmes 
pieuses y trouveront les considérations les plus pro­
pres à leur taire aimer la sainte Messe où elles vont 
to s les matins alimenter leur piété. 

Q te Notre-Seigneur bénisse les apôtres de nos autels 
et de ces divins mystères ! 

f ERNEST, cardinal BOURRKT, 

èoeque de Rodez et de Vàbres. 



APPROBATION DE M* LDÇON, ftfyUK DE BELLE! 

"f" BBLLBT, la î 4 noyembra 1894. 

ÉVÈCHÉ 

DE 

B E L L E Y 

Nous recommandons avec confiance aux fidèles le 
livre du Père Martin de Gochem sur la sainte Messe. 
Cet ouvrage, compose en allemand il y a deux siè­
cles, obtint un grand succès dès son apparition. Tra­
duit en français pour la première fois en 1891, il a eu 
déjà plusieurs éditions en notre langue : une si rapide 
diffusion est le meilleur éloge de l'œuvre du traduc­
teur. 

Utile aux prêtres comme aux fidèles en leur rappe­
lant l'excellence du saint Sacrifice, les mystères qu'il 
renouvelle, l'hommage qu'il rend à Dieu, les fruits 
qu'en retire l'Eglise de la terre et du purgatoire, il 
enseigne aux ministres du saint autel à célébrer avec 
ferveur, aux fidèles à assister à la sainte Messe dans 
les dispositions les plus parfaites. 

L'exposition détaillée des rites de la liturgie et 
l'explication de ses prières fournissent à l'auteur 
l'occasion des plus intéressantes instructions. Il les 
entremêle de citations pleines d'autorité et de traits 
d'histoire choisis avec soin pour appuyer sa doctrine. 
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f LOUIS-JOSEPH, 

évêque de Belley. 

Peu de personnes entreprendront la lecture de ce 
livre sans la pousser jusqu'au bout; peu d'ouvrages 
sur cette matière, qui en a inspiré tant d'autres, 
paraissent mieux mériter la recommandation des pas­
teurs et la sympathie des lecteurs chrétiens. 



APPROBATION DE IkF GEBAIGIRY 

-J* CLERMoNt-FERRAND, LE 8 JUIN 1 8 9 4 

ÉVÈCHÉ 

DB 

P A N É A S 

on 

CÉSABÎE-DE-PMIPPE 

De passage à Clermont, un de mes amis a bien 
voulu mettre sous mes yeux un volume intitulé : la 
Sainte Messe, par le Père Martin deCochem, traduit 
de l'allemand en français et honoré de nombreuses 
approbations épiscopales. L'ayant parcouru, je me 
suis attaché à en lire plus particulièrement certains 
passages. Mon ami m'ayant prié de lui consigner par 
écrit ce que je pense de cet ouvrage, je n'hésite pas 
à ajouter, et de grand cœur, mon éloge à ceux déjà 
décernés à l'auteur. Je crois en effet que ce livre a 
dû faire beaucoup de bien aux âmes et qu'il devra 
continuer son action salutaire sur tous les pieux chré­
tiens qui en feront attentivement la lecture. 

Je ne puis donc qu'encourager le traducteur à réé­
diter son ouvrage et que recommander aux fidèles 
de le lire. 

Je forme le vœu que la Sainte Messe du Père de 
Cochem puisse aider tous les lecteurs à profiter abon­
damment des trésors de grâces dont le divin Sacrifice 
de nos autels est la source inépuisable. 

f PIERRE, 
évêque de Panèas ou Césarêe-de-Philippe. 



Extrait d'une lettre adressée au traduc­
teur par le Bévérendissime Père André 
FRVHWIRTH, Maître général des Frères 
Prêcheurs. 

Rome, le 29 novembre 1894. 

Je vous remercie de m'avoir envoyé le livre 
traduit par vous sous ce titre : la Sainte Messe. 

Les nombreuses et hautes approbations qu'il vous a 
values sont bien propres à vous consoler et à vous ré­
compenser de la peine qu'a dû vous coûter ce travail. 
Mais ce qui est plus consolant encore pour votre foi 
et plus doux pour votre cœur, c'est la pensée que, 
par cette publication, vous aidez un grand nombre 
d'âmes à mieux apprécier l'excellence du saint Sacri­
fice et à mieux en utiliser les bienfaits. Je suis heureux 
de vous en adresser mes religieuses félicitations... 

Pr. André FBUHWIRTH, 

maître général» 



APPROBATIONS DE LA 4 ' ÉDITION 

APPROBATION DE I F DOUTRELOUX, ÉVÊQUK DE LIÈGE 

f I" Vendredi dn mois de juil let 1895. 

ÉVÉCHÉ 

OB 

L I È G E 

En terminant l'œuvre, dont il s'est acquitté avec une 
si remarquable perfection, le pieux et zélé traducteur 
du précieux livre du R. P. Martin de Cochem sur la 
sainte Messe le caractérise en l'appelant un livre 
utile et consolant. 

Nul ne lira ces pages sans reconnaître, pour l'avoir 
éprouvée, l'entière et rigoureuse justesse de cette 
appréciation. 

Utile, ce livre l'est, par la manière claire, simple et 
onctueuse dont il instruit son lecteur du devoir et de 
l'essence du sacrifice en général, de la sublimité, des 
excellences et des vertus du saint sacrifice de la Messe 
en particulier. 

S'il éclaire l'intelligence, il ne console pas moins le 
cœur, lui faisant découvrir et goûter dans la sainte 
Messe toutes les suavités de l'amour deNotre-Seigneur 
Jésus-Christ pour nous, et lui inspirant la plusrécon-
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fortante confiance en l'universelle efficacité de ce 
divin sacrifice. 

Nous formons le vœu le plus ardent devoir ce livre 
dans les mains du plus grand nombre possible de 
fidèles ; nous l'apprécions comme des plus utiles au 
clergé pour lui fournir des sujets d'excellentes médi­
tations pour lui-même et d'exhortations indispen­
sables pour les âmes qui lui sont confiées ; nous esti­
mons enfin que les séminaristes, surtout à l'approche 
de leur ordination, trouveront dans cette lecture un 
moyen particulièrement efficace de se préparer au 
digne accomplissement de la plus sainte fonction à 
laquelle leur sublime vocation les a appelés. 

f VICTOR-JOS., 

évêque de Liège. 



APPROBATION DE MGLI MARPOT, ÊVEQUE DE SAINT-CLAUDE 

•F* IAINT-CLAUDB, le 24 JUILLET 1895. 

ÉVÊCKÊ 

DE 

S A I N T - C L A U D E 

Mon neveu, comme vous avez bien voulu l'en char­
ger, m'a remis le volune de la Sainte Messe du Père 
Martin de Cochem. 

Il m'est bien agréable, après avoir lu votre traduction 
de cet excellent ouvrage, de vous adresser mes plus 
sincères lélicitations. Grâce à vous, nombre d'âmes 
françaises pourront tirer un plus grand profit du divin 
trésor du saint sacrifice de la Messe, et pour la gloire 
de Dieu et pour leur salut ! 

Daigne la divine victime de nos autels récompenser 
vos pieux labeurs ! 

f CÉSAR-JH, 

évêque de Saint-Claude 



APPROBATION DE M « FRÉROT, M m D'ANGOULÊMK 

"|" À.NGOULÈME, LA 15 août 189A. 

ÉvÊcnt 

D ' A N G O U L Ê M E 

J'ai voulu me rendre compte par moi-même de la 
valeur de l'ouvrage du R. P. Martin de Cochem sur 
la Sainte Messe, que vous avez si bien traduit. Je le 
recommande à mes fidèles diocésains. 

Ils y trouveront une doctrine saine, exposée avec 
piété et intérêt, dans un style élégant et clair. 

Je bénis votre travail. 
Puisse-t-il avoir tout le succès qu'il mérite et puisse 

le Dieu de l'Eucharistie être, par lui, mieux connu et 
mieux servi ! 

J.-B., évêque d'Angoulême. 



APPROBATION DE M f f i BOBYIKR, ÉVÊQUE DE TARENTAISE 

• j " MOULINS, le 26 a o û t 1895. 

ÉVÈCHÉ 

D B 

T A R E N T A I S E 

La sainte Mes«e est le centre et le foyer du culte 
catholique, le pius grand hommage qui puisse être 
offert à Dieu, la première source des grâces pour les 
hommes, puisqu'elle est le sacrifice même de la croix 
reproduit, renouvelé sur nos autels. 

Trop souvent les fidèles oublient cette vérité impor­
tante; ils négligent l'assistance à la Messe pour s'ap­
pliquer à des dévotions secondaires. Un bon livre sur 
la Messe est donc précieux, afin d'en faire connaître 
VexceUence et les avantages. 

Or, tel est l'ouvrage du R. P. Martin de Cochem. A 
un exposé doctrinal très sûr, on y trouve jointes les 
considérations de la piété vraie et affectueuse. 

Nous souhaitons qu'il se répande parmi les fidèles 
qui ont encore le goût des lectures sérieuses. Nous 
souhaitons surtout que les prêtres s'en inspirent dans 
les instructions qu'il serait si utile de faire de temps 
en temps sur la Messe. 

Je bénis de tout cœur le traducteur qui a eu la 
pensée heureuse de le donner à la France. 

f PIERRE-EM.» évêque de Tarentaise* 



APPROBATIONS DE LA T EDITION 

APPROBATION DE I F DE PÉLACOT, ÉVÉQ13E DE TROUES 

y T K O Y M , le 2 4 novembre 1900. 

ÉVÊCHÉ 

D E 

T R O Y E S 

Je n'ai pas encore pu parcourir entièrement votre 
traduction française du beau livre du P. Martin de 
Cochem intitule la Sainte Messe, mais j'ai chargé 
celui de mes vicaires généraux qui m'a présenté cet 
ouvrage en votre nom de la lire attentivement et de 
m'en rendre compte. 

Son appréciation peut se résumer ainsi : Ce livre 
saisit l'âme tout entière, l'intelligence par une lumi­
neuse et solide doctrine, le cœur par l'onction dont 
il le pénètre et les consolations dont il l'embaume. 

Je recommanderai volontiers au clergé et aux 
fidèles de mon diocèse un aussi utile et pieux ouvrage. 
Il sera certainement goûté par les compatriotes 
d'Urbain IV le pape du saint Sacrement. 

En vous félicitant d'avoir vulgarisé chez nous. par 
votre traduction si claire et si française une œuvre 
de grand mérite, laissez-moi vous remercier de votre 
délicate attention et vous assurer de mon respectueux 
dévouement en Notre-Seigneur. 

f GUSTAVE-ADOLPHE, 
évêque de Troyes. 



APPROBATION DE J F D U M , ARCHEVÊQUE DE PÊÎRA 

. j . WYROUTH, la I» m a r s itoi. 

DtlÉGATTOff APOST0UVR 

S Y R I E 

J'ai reçu l'ouvrage intitulé la Sainte Messe, dont 
vous avez eu la bonté de m'envoyer un exemplaire, 
je l'ai lu avec un grand intérêt et je vous félicite de 
l'heureuse pensée que vous avez eue de le traduire 
dans notre langue. 

Je suis resté convaincu, en le parcourant, que sa 
lecture sera très utile aux âmes sérieuses qui cher­
chent pour leur piété un aliment solide et substantiel. 

Cette conviction est confirmée largement par les 
hautes et multiples approbations que l'ouvrage a déjà 
reçues et il me semble superflu d'y ajouter la mienne. 

Veuillez agréer l'expression de mes sentiments 
respectueux en Notre-Seigneur. 

f F. P. H, Ch. DU VAL, o. d. s 

archevêque de Petra. 



P R E F A C E OE LA P R E M I È R E E D I T I O N A L L E M A N D E 

PUBLIÉE À LANXiSHOT 

OBSK LECTKUR, 

Cet ouvrage est pour vous un ami de famille. 
Son auteur, le Père Martin de Cochem, vous con­
duit dans le jardin des grâces de Jésus-Christ et 
vous montre les fleurs magnifiques qui s'y épa­
nouissent. Ces fleurs, il vous en explique la nature 
et les vertus, les réunit en bouquet et vous les offre 
comme souvenir de votre promenade. 

Cest moins avec ses propres paroles qu'il vous 
entretient qu'avec celles de l'Ecriture et des Pérès. 
Aussi son livre est-U populaire dans tous les pays 
de la ngue allemande et a-t-il sa place marquée dans 
chaque maison chrétienne, à côté de la vie des 
saints, de /Imitation de Jésus Christ el de VEvan­
gile. 

L'édition que f offre au public sera, je l'espère, 
d'autant mieux accueillie que j'ai tâché d'y rendre 
la langue plus légère, les démonstrations plus fa­
ciles, les exempte plus acceptables. 

Dans ceb derniers temps, notre idiome a beau­
coup changé. Semblable au voyageur qui s'ouvre 
un chemin à travers une forêt vierge, j'ai dû sou­
vent tailler dans le texte. J'ai retouché en outre 
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nombre de phrases qui manquaient de clarté dans 
les éditions précédentes. Si, malgré mes efforts, le 
style garde çà et là un peu de rudesse, vous vou­
drez bien me le pardonner. 

T'ai laissé de côté les arguments qui, de nos jours, 
ont perdu leur force. En revanche, fai ajouté en 
maint endroit des explications à ceux qui, faciles 
à comprendre à Vépoque du Père de Cochem, se­
raient moins accessibles à nos contemporains. 
Grâce à ces modifications, d'ailleurs purement 
accidentelles, ils produiront sur votre esprit l'effet 
qu'en attendait Vauteur. 

Autre avertissement Les ouvrages dans lesquels 
le fervent religieux a pris ses exemples étaient au­
trefois fort répandus, tandis qu'aujourd'hui on ne 
les trouve plus que dans les bibliothèques très com­
plètes. Je n'ai donc pu contrôler avec exactitude 
toutes les citations. Je les ai reproduites de con­
fiance, et sans me préoccuper 2>lus qu'il ne faut 
des idées de mon temps. La Sainte Écriture elle-
même n'est-elle pas, de nos jours, l'objet de mille 
critiques et, si Von voulait tenir compte de l'esprit 
du siècle, oserait-on seulement la citer F 

En parlant ainsi, je n'entends point établir une 
comparaison rigoureuse, car aucun livre humain 
ne saurait être placé au même rang que la Bible, 
œuvre du Saint-Esprit. 

Si, pour me conformer à une méthode détestable, 
f eusse retranché les récits du Père de Cochem, 
je vous aurais privé, vous qui êtes habitué à les 
entendre, d'un puissant moyen d'édification, et 
j'aurais commis une injustice envers Vauteur. 
Mon but, en éditant de nouveau l'Explication de la 
sainte Messe, a été de vous toucher et de vous in-
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Lorsque ie posai la plume, il y a deux ans, après 
avoir terminé mon adaptation de l'Explication de 
la sainte Messe, ie désirais revoir encore ce travail 
avant que de le publier, mais l% impression me sui­
vait ligne par ligne, de telle sorte que nous fûmes 
prêts en même temps. 

L'occasion s'offre aujourd'hui de réaliser mes 
vœux, puisque, trois éditions considérables ayant 
été épuisées en deux ans, une quatrième devient 
nécessaire. 

Je me suis efforcé de manier la lime avec la même 
méthode qu'aparovant, convaincu, par le rapide 
débit de chaque édition, que i'ai trouvé le langage 
convenable. Les changements n'ont trait qu'à la 
pureté du style; ils n'ont atteint aucun point es-
sentiel et ils contribueront, j'espère, au succès de 
cette nouvelle publication. 

Landshut, 12 mars 1855. 

L'ÉDITEUR. 

struire. Puissé-ie avoir réussi / Puisse le livre du 
saint religieux exercer sur votre âme la salutaire 
influence qu'il a exercée sur celles de vos pères/ 

Dans cette espérance, je me recommande à vos 
prières. 

Landshut, 22 mars 1853. 

L'EDITEUR. 
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P R É F A C E D E L A O N Z I È M E É D I T I O N 

Un livre qui, en peu d'années, arrive à sa 
11" édition et s'est répandu par milliers et milliers 
d'exemplaires, n'a plies besoin de recommandation. 
Il se présente, comme un ami bien connu, dans la 
famille catholique, et réclame à bon droit un af­
fectueux accueil. 

Landshut, I e r mars 1886. 

L'ÉDITEUR» 



PRÉFACE 

L'ouvrage qui vient d'être traduit de l'alle­
mand, par un pieux enfant de la famille domi­
nicaine, a été composé, il y a deux siècles en­
viron, parle R. P. Martin de Cochem, Capucin, 
auteur de plusieurs ouvrages estimes, qui n'ont 
point eu cependant le succès et la renommée 
de celui-ci. 

Son livre de la Sainte Messe, approuvé par 
plusieurs évêques et devenu populaire en Alle­
magne, a été mainte fois réédité avec des re­
maniements et corrections qui l'ont débarrassé 
de tout ce qui pouvait en rendre la lecture dif­
ficile. C'est sous sa dernière forme, actuelle­
ment répandue dans le peuple, le clergé et les 
couvents d'Allemagne, <}u'ofc l'offre aujour­
d'hui au public français, daus une traduction 
soigneusement revisée par un docte théolo­
gien. 

L'essence de la sainte Messe, son excellence, 
les miracles qui s'y opèrent, les mystères 
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Le Harre, 15 avril 18&1. 

qu'elle nous rappelle, la prodigieuse efficacité 
du sacrifice qui s'y consomme, efficacité qui 
s'étend à tous les départements de l'Eglise du 
Christ : départements du combat, de la souf­
france d'outre-tombe et de la gloire céleste, 
les enseignements qui nous apprennent à pro­
fiter d'un si grand don de Dieu, tout y est 
traité avec précision et clarté, et sous une 
forme simple qui met les plus hautes vérités à 
la portée de tout le monde. 

Nous croyons ce livre destiné à faire le plus 
grand bien aux fidèles qui le liront avec le 
pieux désir de s'instruire et de s'édifier. Ils 
sentiront s'accroître leur dévotion pour la 
grande et sainte action qui fait de nos autels 
le rendez-vous des âmes zélées pour la gloire 
de Dieu et avides des grâces que répand le 
Christ, tant de fois immolé, sur tous ceux qui 
l'adorent et qui l'aiment. 

Je remercie le traducteur, et demande pour 
lui et pour sa famille les bénédictions de notre 
bien-aimé Sauveur dont le nom soit loué dans 
les siècles des siècles. 

Ainsi soit-il. 

F. J.-M.-L. MON SABRÉ. 



C H A P I T R E P R E M I E R 

D E 1 ESSENCE DE LA SAINTE MESSE. 

LA sainte Messe est nommée en latin Sacrificium. 
Ce mot désigne tout ensemble une immolation et 
une offrande. Le sacrifice est un tribut offert à 

Dieu seul, par un de ses serviteurs spécialement consa­
crés, pour reconnaître et affirmer la souveraineté du 
Tout-Puissant sur les créatures. 

Que le sacrifice, ainsi expliqué, ne convienne qu'à 
Dieu seul, saint Augustin nous le prouve par l'usage 
universel et constant de tous les peuples, u Qui a jamais 
pensé, dit-il (1), qu'on puisse offrir des sacrifices à 
d'autres qu'à Celui qu'on reconnaît pour Dieu ou qu'on 
donnepour tel ?» Le même Père dit encore ailleurs (2 j : 
« Le démon ne demanderait à ses adorateurs aucun 
sacrifice, s'il ne savait que le sacrifice appartient à 
Dieu seul. Beaucoup de tyrans se sont attribué des 
prérogatives divines ; très peu ont ordonné qu'on leur 
sacrifiât, et ceux qui l'ont osé cherchaient à se faire 
passer pour des dieux. » 

Suivant la doctrine de saint Thomas (3), c'est une 

(1) De Civit. Dei, lib. X, cap. xv. 
T2) Contra adverê, ieg., lib. I, cap. xvm. 
(31 2. 2. q. 85, art. L 
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loi si naturelle de sacrifier au Dieu tout-puissant que 
l'homme y est porte de lui-même. 

Nous ne voyons pas, en effet, qu'Abel, Noé, Abra­
ham, Job et les autres patriarches aient eu besoin 
pour cela d'un ordre ou d'une particulière inspiration 
d'en Haut. 

Non seulement les vrais croyants ont spontanément 
sacrifié à Dieu, mais les païens l'ont fait également 
pour honorer leurs idoles. Le Seigneur a commandé 
aux Israélites, dans la loi qu'il leur a donnée, de lui 
olïrir un sacrifice quotidien, qu'ils entouraient aux 
grandes fêtes d'une solennité particulière. Ils ne de­
vaient pas se contenter d'immoler des agneaux, des 
brebis, des veaux et des bœufs, mais ils devaient 
encore les offrir avec des cérémonies spéciale» accom­
plies par des prêtres. Ceux-ci, pendant le chant des 
psaumes et au son de la trompette, égorgeaient les 
animaux, les dépouillaient, en répandaient le sang et 
en brûlaient la chair sur l'autel. Tels étaient les 
sacrifices judaïques, par lesquels 1« peuple di>isi 
rendait au Très-Haut les honneurs qui lui sont dus, et 
confessait ainsi que Dieu est le vrai maître de toute 
créature. 

Tous les peuples ont montré combien le sacrifice 
est en harmonie avec les propensions de la nature 
humaine, en le mettant au nombre des pratiques 
exclusivement réservées uu culte de la Divinité. H 
était donc nécessaire que le Sauveur instituât pareil­
lement un sacrifice pour son Eglise. Le plus simple 
bon sens dit en effet que Jésus-Chrht n'a pu priver 
les vrais croyants de cette forme suprême de 
l'adoration : autrement l'Eglise serait intérieure au 
judaïsme, dont les sacrifices étaient si magnifiques 
que les gentils venaient des pays lointains pour 
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(1) II Machab., ni. 
(2) Sess. xxii, c. i . 

en contempler le spectacle, et que quelques rois païens 
ont pourvu aux frais qu'ils entraînaient, comme 
cous le voyons dans l'Ecriture sainte ( 1 ) . 

Quant au sacrifice, tel que l'a institué Notre-Sei-
gneur dans son Eglise, voici ce que nous enseigne le 
Concile de Trente (2) : « Sous l'Ancien Testament, 
selon le témoignage de saint Paul, le sacerdoce lévi-
tique était impuissant à produire la perfection ; il 
fallut donc — le Père des miséricordes le voulant 
ainsi — qu'il se levât un autre prêtre selon l'ordre 
de Melchisédech, qui pût rendre accomplis et pariaits 
tous ceux qui devaient être sanctifiés. Celui-ci, qui 
n'est autre que Jésus-Christ, notre Dieu et notre 
Maître, voulant laisser à l'Eglise, sa chère épouse, 
un sacrifice visible, qui représentât le sacrifice san­
glant qu'il devait offrir une fois sur la Croix, en per­
pétuât le souvenir jusqu'à la fin des temps et en 
appliquât la vertu salutaire à la rémission de nos 
fautes quotidiennes, se déclarant constitué prêtre 
selon l'ordre de Melchisédech, dans la dernière Cène, 
et la nuit même qu'il fut livré, offrit à Dieu son Père, 
sous les espèces du pain et du vin, son corps et son 
sang, les donna à recevoir, sous les symboles des 
mêmes aliments, aux Apôtres, qu'il établissait alors 
prêtres du Nouveau Testament, et leur ordonna, à eux 
èt à leurs successeurs dans lç sacerdoce, de renou­
veler cette oblation, par ces paroles : « Faites'ceci 
« en mémoire de moi », comme l'Eglise catholique Ta 
toujours compris et enseigné. » 

L'Eglise nous commande donc de croire que Notre-
Seigneur, à la dernière Cène, non seulement a trans-
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substantié le pain e t le vin en son corps et e n son sang, 
mais encore qu'il les a offerts à Dieu le Père, et qu'il 
a institué ainsi le sacrifice du Nouveau Testament dans 
sa propre personne, exerçant par là son ministère de 
prêtre selon Tordre de Melchisédech. La Sainte Ecri­
ture dit (1) ; « Melchisédech, roi de Salem, offrit du 
pain et du vin, car il était prêtre du Tout-Puissant, et 
il bénit Abraham. » A la vérité, le texte ne dit pas 
expressément que Melchisédech ait sacrifié à Dieu; 
mais, dès le commencement, l'Eglise l'a compris et les 
saints Pères l'ont interprété de cette manière. David 
l'avait affirmé en disant (2) : « Le Seigneur l'a juré, et 
il ne se rétractera pas : tu es prêtre éternel selon l'or­
dre de Melchisédech. » Que Melchisédech et Notre-
Seigneuraientsacrifié véritablement, nousle concluons 
d'après saint Paul (3j : « Tout pontife est établi pour 
offrir des dons et des victimes. » Le même Apôtre 
s'exprime encore plus clairement (4) : « Tout pontife 
pris parmi les hommes est établi pour les hommes en 
ce qui se rapporte à Dieu, afin d'offrir des dons et des 
sacrifices pour les péchés. » Il ajoute : «Que personne 
ne s'attribue cette dignité, mais seulement celui qui 
est appelé de Dieu, comme Aaron. En effet, le Christ 
ne s'est pas glorifié lui-même pour devenir pontife, 
mais il a reçu cet honneur de son Père, qui lui dit : 
Tu es mon Fils, je t'ai engendré aujourd'hui, tu es 
prêtre éternel selon Tordre de Melchisédech. » 

Il est donc clair que Jésus-Christ et Melchisédech 
ont été pontifes, et que tous deux ont, à ce titre, offert 

(1) Gen., xiv, 18 et 19. 
(2) Pfl. oxx. 
(3) Hebr., vin, 3. 
(4) Hebr., v, 1 
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à Dieu des dons et des sacrifices. Melchisédech n'a 
immolé à Dieu aucun animal, comme faisaient Abra­
ham et les croyants d'alors ; mais il a, par l'inspira­
tion du Saint-Esprit et contrairement à l'usage du 
temps, offert le pain et le vin avec des cérémonies 
et des prières spéciales ; il les a élevés vers le Ciel et 
offerts au Tout-Puissant en agréable holocauste. Ainsi 
mérita-t-il d'être la figure du Christ, et son sacrifice, 
l'image du Sacrifice de la loi nouvelle. Et c'est pour­
quoi, si Jésus-Christ a été sacré prêtre par Dieu le 
Père — non selon l'ordre d'Aaron, qui immolait 
des animaux, mais selon l'ordre de Melchisédech, 
qui offrait le pain et le vin — il est aisé de conclure 
que, pendant sa vie mortelle, il a exercé son minis­
tère sacerdotal et offert un sacrifice de pain et de 
vin. 

Mais alors se pose cette question : Quand Notre-
Seigneur a-t-il fait l'office de prêtre selon l'ordre de 
Melchisédech? J'y réponds. Dans l'Evangile, on ne dit 
rien qui se rapporte à une offrande de cette nature, 
en dehors de la dernière Cène (1). « Comme ils étaient 
à souper, Jésus prit du pain, le bénît, le rompit et le 
donna à ses disciples en disant : Prenez et mangez, 
ceci est mon corps. Ensuite, prenant le calice, il 
rendit grâces et le leur donna en disant : Buvez-en 
tous, car ceci est mon sang, le sang de la nouvelle 
Alliance qui sera versé pour la rémission des péchés 
d'un grand iionY>:e. » 

Dans ces paroles, il n'est pas dit que Jésus-Christ ait 
offert le pain et le vin ; mais le contexte est si clair 
qu'il n'y avait pas besoin d'en faire une mention for­
melle. Au reste, si Jésus-Christ n'a pas offert alors le 

(1) Matth,, xxvi, 26-28. 
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pain et le vin, il ne l'a jamais fait. Dans ce cas, il 
n'aurait pas été prêtre selon l'ordre de Melchisédech, 
et je me demande ce que signifierait le langage de 
saint Paul : « Les autres prêtres ont été établis sans 
serment, mais celui-ci Ta été avec serment. Dieu lui 
ayant dit : Le Seigneur l'a juré, et il ne se rétractera 
pas : tu es prêtre pour l'éternité... Celui-ci, par là 
même qu'il demeure éternellement, possède un sacer­
doce éternel » (1). 

L'Eglise a donc, au Coacile de Trente, donné l'in­
terprétation vraie, et le sacrifice nouveau est le véri­
table sacrifice, pur et sans tache, que nulle indignité, 
nulle malice du sacrificateur ne peut souiller, celui 
que le Seigneur a annoncé par la bouche du prophète 
Malachie, comme devant être offert partout en son 
nom. 

Malachie (2) fait ainsi parler le Dieu des armées : 
« En vous (prêtres de l'ancienne Alliance) j'ai cessé 
de me complaire, et, à l'avenir, je ne recevrai de vos 
mains aucun don, car, de l'orient au couchant, mon 
nom est grand parmi les nations, et un sacrifice pur 
est offert en mon nom en tous lieux. » Ce texte a été 
considéré par tous les Pères comme une prophétie du 
très saint Sacrifice de la Messe. En effet, cette pré­
diction n'a pas été accomplie dans l'Ancien, mais seu­
lement dans le Nouveau Testament ; comme c'est 
aussi dans le Nouveau que fut réalisme la promesse 
faite par Dieu le Père à Notre-Seigneur (3) : « Tu es 
mon Fils, je t'ai engendré aujourd'hui. Demande-le-
moi et je te donnerai les nations en héritage. » Nous 

(1) Hebr., vn, 21, 24. 
(2) Mal., i , 10, 11. 
{?) Ps., I I . 


